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ENTRETIEN

La recherche en
archivistique
Entretien avec le professeur
Carol Couture*

Propos recueillis par Barbara Roth
et François Burgy

Le professeur Carol Couture enseigne l’archivistique à l’École de
bibliothéconomie et des sciences de l’information à l’Université de Montréal. ARBIDO
a profité d’un bref séjour qu’il a effectué à Genève, sur invitation de l’École supé-
rieure d’information documentaire (ESID), en mars dernier, pour lui poser quelques
questions.

Grâce à une subvention du Conseil de recherche en sciences humaines du Ca-
nada (CRSHC), M. Couture travaille actuellement au troisième volet d’un programme
de recherche qui vise à juger de l’état de développement de la discipline archivistique.
Le premier volet (1989-1991) s’est intéressé à la législation archivistique internationale.
Les données qu’il a permis de recueillir ont été signalées à plusieurs reprises dans les
numéros qu’Archivum a consacrés à la mise à jour de la législation archivistique dans
le monde. Le deuxième volet (1991-1994) a porté sur les principes et fonctions
archivistiques. Il a permis d’évaluer les études RAMP de l’UNESCO et a été utile pour un
certain nombre de publications et de réflexions qu’a menées l’Unesco par la suite.
Encouragé par la Section pour l’enseignement de l’archivistique et la formation des
archivistes du Conseil international des Archives (CIA/SAE), M. Couture a entrepris
cette année le troisième volet de sa recherche qui vise à dresser un tableau de l’état de
la formation et de la recherche en archivistique à travers le monde. Intrigués par
l’importance que M. Couture accorde à la recherche en archivistique, nous voulions en
savoir davantage.

* Cet entretien a d’abord été publié en 1998 dans le numéro de juillet-août (no 7-8) du
magazine suisse ARBIDO. La revue Archives a été gracieusement autorisée d’en repren-
dre ici la publication.
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ARBIDO: Qu’entend-on par recherche en archivistique?

Couture : Disons d’abord ce qu’elle n’est pas. On aura compris qu’on ne fait pas
de la recherche en archivistique quand on crée des instruments de recherche à l’inten-
tion des chercheurs ou qu’on effectue des recherches dans les archives dont on a la
garde pour leur préparer le terrain. Pour peu qu’on considère l’archivistique comme
une discipline autonome à part entière, nous sommes persuadés qu’elle mérite qu’on y
consacre des énergies de recherche pour la développer. Faire de la recherche en
archivistique, c’est essentiellement poser des problèmes propres à la discipline et ten-
ter de trouver des réponses satisfaisantes. Le chercheur participe ainsi au développe-
ment de l’archivistique et, partant, de la profession. Lorsque nous nous interrogeons
sur nos principes, nos méthodes de travail, nos interventions, nos activités, nos modes
de fonctionnement; quand nous les remettons en question et tentons de voir s’il existe
d’autres manières de faire, nous inscrivons nos actions dans une démarche de recher-
che. Et il faut voir le lien essentiel qui unit selon nous l’enseignement de haut niveau
et la recherche. Par définition, cet enseignement questionne, compare, échange avec
d’autres disciplines, explore de nouvelles avenues, baigne dans un environnement où
la recherche est une préoccupation normale et quotidienne. Le lien entre état de déve-
loppement d’une discipline et recherche est donc très étroit. On pourrait même affir-
mer que, sans la recherche, une discipline quelle qu’elle soit ne saurait évoluer et que
l’enseignement en cette discipline deviendrait rapidement répétitif.

Quels sont les champs de la recherche en archivistique?

Couture : Dans son état de la recherche en archivistique, Ann Pederson a
défini en 1992 une douzaine de champs (Pederson 1994). Voici quelques exemples : la
nature de l’information et de la documentation historique (communication, création,
et conservation d’archives, méthodes de recherche), les archives dans la société (his-
toire des institutions, origine et développement des principes et méthodes d’archivage,
les archives dans leur contexte, la profession d’archiviste et son histoire), les fonctions
de l’archivage (acquisition, évaluation, classement, description, conservation, accès,
diffusion), la gestion (organisation, ressources humaines, finances, bâtiments et équi-
pements), etc.

D’une manière générale, disons que le problème n’est pas tant de trouver un ou
des sujets intéressants. La recherche en archivistique est si jeune, si peu développée
qu’on ne risque pas de marcher sur les plates-bandes d’un collègue! Le problème actuel
consiste plutôt à développer une stratégie qui permette d’établir des priorités dans les
problématiques qu’il faut aborder, de décider par où il faut commencer, de fixer une
certaine séquence dans le déroulement de la recherche en archivistique. Bref, comme
en d’autres domaines telle la médecine par exemple, il importe de dégager un consen-
sus minimal autour des questions auxquelles il faut s’attaquer en priorité. Dans un tel
contexte, au plan international, il est essentiel d’établir plus qu’une liste de sujets de
recherche, mais bien une stratégie qui prioriserait les champs de recherche en
archivistique, identifiant ainsi les secteurs où les investigations seraient plus pertinen-
tes, plus «rentables». Bien entendu, on ne pense pas ici à une façon coercitive d’abor-
der la recherche; une telle liste se veut un outil permettant de guider les chercheurs
dans le choix qu’ils font des thèmes de recherche qu’ils souhaitent aborder.
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Par ailleurs, qui dit recherche dit méthodologie de recherche. En archivistique,
des questionnements sont encore à inventer, des méthodes de recherche spécifiques
restent à découvrir. La vivacité d’une discipline se mesure à la richesse des interroga-
tions qu’elle génère. Et, avec le recul, des questions déjà traitées se reposeront sous un
autre angle, chaque génération portant son propre regard sur la discipline, en fonction
du contexte dans lequel elle déploie son activité.

Où se déroule la recherche en archivistique et par qui est-elle menée?

Couture : Traditionnellement, les universités sont les lieux de recherche par
excellence. Les autorités ménagent en principe du temps aux enseignants universitai-
res pour qu’ils puissent se livrer à la recherche scientifique; d’ailleurs, les professeurs
doivent renouveler constamment leur enseignement; ils ne peuvent le faire qu’en l’ali-
mentant par des recherches. Dans leur parcours et selon les institutions, les étudiants
ont, eux aussi, des périodes de temps qu’ils doivent consacrer à se former à la recher-
che et à faire de la recherche proprement dite. Et cela nous paraît très important. Nous
avons besoin de leur regard neuf sur des problèmes auxquels nous ne pensons plus car
ils nous paraissent relever de l’acquis. Dans les universités canadiennes par exemple,
dans les programmes de formation de niveau maîtrise, les étudiants sont amenés à
s’apprivoiser à la recherche et à conduire eux-mêmes des recherches sous la supervi-
sion de leurs professeurs. C’est le cas chez nous, à l’École de bibliothéconomie et des
sciences de l’information de l’Université de Montréal où, en plus du programme de
maîtrise, l’étudiant peut maintenant poursuivre des études de doctorat (PH.D.) dont le
but est précisément de former à la recherche et de produire des chercheurs autonomes.

La recherche en archivistique se fait aussi ailleurs que dans les universités.
Ainsi, partout dans le monde, dans les institutions d’archives – qu’elles soient nationa-
les, régionales ou locales – nombreux sont les praticiens qui s’investissent dans la
recherche, qui questionnent leurs méthodes de travail et qui cherchent des solutions
nouvelles. Il s’agit le plus souvent de recherche appliquée, qui développe des réponses
à des problèmes donnés et dont les résultats doivent être rentables pour l’institution.
Malheureusement, les résultats de ces recherches sont souvent peu ou pas diffusés.
Parfois se pose aussi la question du droit de propriété intellectuelle que l’institution
souhaite conserver.

Lorsque les archivistes professionnels se livrent à des recherches fondamenta-
les (par opposition aux recherches appliquées directement à la solution d’un problème
qui se pose dans leur institution), ils le font plus souvent sur leurs heures de loisir, en
fin de semaine ou pendant les vacances!

On le constate donc, la recherche se réalise en plusieurs milieux et nous croyons
qu’il importe pour l’archivistique qu’il continue d’en être ainsi. Comme en d’autres
domaines, il nous paraît essentiel toutefois qu’un certain équilibre puisse s’établir en-
tre recherche fondamentale et recherche appliquée.

Vous avez abordé la question du financement. En quels termes se pose-t-elle?

Couture : C’est une question qui commence à peine à se poser pour elle-même.
L’archivistique commence à frapper aux portes des organismes nationaux tradition-
nels de soutien à la recherche scientifique. Au Canada, plusieurs enseignants en
archivistique ont présenté et obtenu du financement pour des projets de recherche de
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longue haleine qui impliquent l’engagement d’équipes d’assistants de recherche qui
peuvent se consacrer à temps complet à la réalisation de vastes programmes de re-
cherche. Nous croyons que c’est une très bonne façon d’amener l’archivistique sur le
terrain de la recherche, de lui donner «pignon sur rue» dans le monde de la recherche
scientifique.

De telles démarches permettent aux chercheurs en archivistique de s’intro-
duire dans les circuits reconnus de la recherche. Elles leur permettent aussi de voir
leurs projets évalués par des chercheurs d’autres domaines. Quand les projets sont
acceptés, c’est rien de moins qu’une reconnaissance de la discipline. Le regard jeté par
les experts d’autres disciplines nous amène également à raffiner et à maturer nos
méthodes.

L’étape suivante consistera à organiser nos propres comités d’évaluation. Notre
liberté d’action s’en trouvera accrue. Les organismes de soutien à la recherche ne
jugent pas uniquement de la finalité ou de l’utilité de la recherche, mais aussi de la
qualité du dossier du chercheur, de la problématique présentée ainsi que de la métho-
dologie proposée. Cela laisse une grande liberté – la liberté universitaire. Dans les
institutions d’archives, il y a moins de marge de manœuvre; les chercheurs sont menés
vers des thèmes particuliers.

Quels sont les liens entre recherche en archivistique et recherche dans les
autres secteurs des sciences de l’information?

Couture : Nous sommes persuadé qu’il existe des problématiques transversales
que nous partageons avec les sciences de l’information. L’évaluation, la préservation
des supports, la gestion des services d’information, l’utilisation des technologies n’en
sont que quelques exemples. Mais il ne faut pas non plus limiter ces contacts aux seules
sciences de l’information. Nous croyons qu’il est tout aussi pertinent de parler de
multidisciplinarité que d’interdisciplinarité. Ainsi, il nous faut explorer des échanges
soutenus avec des domaines comme le droit, l’administration et la gestion, la muséolo-
gie, l’histoire, les sciences politiques et bien d’autres. Par exemple, pour une probléma-
tique telle que l’évaluation, nous avons tout à gagner à regarder du côté de la philoso-
phie, des sciences de l’éducation, des sciences économiques. Nos recherches peuvent
s’enrichir à fréquenter ces autres disciplines, mais la réciproque doit être également
vraie. Nous avons, nous aussi, beaucoup à apporter! Ces échanges nous permettent de
nous positionner et confèrent à notre discipline une crédibilité. De travailler avec les
spécialistes d’autres domaines nous oblige également à être plus rigoureux.

Ainsi n’avons-nous à ressentir aucun complexe d’infériorité vis-à-vis des autres
disciplines. L’archivistique est jeune et elle a la richesse des jeunes; plus de temps
devant que derrière elle. Sur elle ne pèse pas le poids d’une longue tradition; la fraî-
cheur, la naïveté du débutant sont des atouts! Mais les chercheurs ne doivent pour
autant tomber dans la facilité ou se comporter en amateurs.

Quels sont les canaux de diffusion des résultats de la recherche en
archivistique?

Couture : La question de la diffusion est très importante en recherche. Les
organismes qui subventionnent exigent que les résultats soient diffusés : c’est le seul
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moyen de contrôle de l’aboutissement de la recherche. De livrer les résultats de nos
recherches relève de la crédibilité et de l’éthique du chercheur.

Bien sûr, les canaux de diffusion traditionnels comme les publications et la
participation aux colloques et conférences scientifiques demeurent importants. Mais
pour tous les chercheurs de tous les domaines, Internet prend une place de plus en plus
grande même si l’information qu’on y trouve n’est pas toujours suffisamment mûrie et
soignée.

Quel est l’état de la recherche en archivistique au Québec?

Couture : Pour se faire une idée rapide et assez juste de l’état de développe-
ment de la recherche en archivistique au Québec, il convient de se référer à la revue
Archives qui est le véhicule des connaissances scientifiques et professionnelles de l’As-
sociation des archivistes du Québec (AAQ). En consultant cette revue, le lecteur cons-
tate que, depuis les années 1980, la recherche en archivistique au Québec est en voie de
professionnalisation en ce sens qu’elle devient de plus en plus présente dans le quoti-
dien de la discipline. D’ailleurs, ma collègue, Louise Gagnon-Arguin, a étudié l’évolu-
tion d’Archives, de ses thématiques, du profil des auteurs qui y collaborent, de leur
niveau de formation, etc. (Gagnon-Arguin 1994) Comme elle le fait valoir, dès les
années 1980, les recherches se «désinstitutionnalisent»; on commence à prendre du
recul pour observer les pratiques, conceptualiser, codifier et étendre les connaissances
de base.
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